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LA PRATIQUE RELIGIEUSE

IV. LA PRATIQUE RELIGIEUSE ET LA FOI

SL reste à considérer un second aspect de la ques-

ton. Si la pratique realigieuse, pouir être salu-

tire et efficace, doit être animée par la foi, au

point"que sans la foi, la pratique devient lettre

morte, il eoit incontestable que la pratique reli'-

gieuse, à son tour, réagit sur la foi et exerce sur

elle une, influence de soutien et dle déeveloppe-

mnent. Partons de ce fait certain : la foi pos-

mède dans notre ilile le titre de première oeccup)anlte. Elle

50uH a étA donné-e par. la miséricorde de Dieu, nous l'avouae

ease4rvé,e par la inièm misé,ricorde, et lr ièeqedn

certains esprits le douite viendrait obscurcir la luière priini-

tivemnent reuil ni't-n est pas moins Vrai (lue lat lunnè)re est~

touljoutrs là, vailaneiet-îêtre, mais réel -I le que dans

notre milieu canadien lit foi nie se perd point f-a(Iciment. Que

moaitenant, il y it à notre é'poque ou dans notre milieu un

nbombre polus ou inis cosdrbede cesi esprits dans1 les-

quels le douite CUnfl à exercer ses ravages. 'xére

(lmfinistè-re mi'obl)ige à le penser. S'il s'enl trouvait paril

ID leti-irs, jeý leuir irais;: Pour revenir à la foi simple et.

vraie (le vo)treý mère et dle vottr4 prenimieconflliipu

dmwpelgr tous les nuaitges que lesm lectures et les ojcin

modlernes ont formés,.f autour (le vos croyances chrétiennes, lie

prenez d'autre moyen que le retour à vote pratique reli-

gieuse. Sanis doutqe ,*(vluq pouvez et devez étudier vo)tre reli-

giimn; il nl'est que prudenit et justr qu'après avoir aoréle

po)iauwn de l'erreur dans un journal imbéc4ile ou dlatn un livre

Mensoniger, vousi rechlpehiez le contrepuison dans une lecture

LE l5oBlmz. JQtt4Rr 1p.4
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saine et sérieuse. Mais avant tout, pratiquez ; avant,
priez ; avant tout, ployez le genou ; avant tout, abîmez-
dans une oraison humble et confiante: vous vous relèN
croyants, et les nuages de l'erreur auront disparu comme
enchantement.

On raconte (1) qu'un homme du grand monde, rendar
jour visite au B. Oui é d'Ars, commença par lui dire :

" Monsieur le Curé je ne viens pas me confesser, je a
raisonner avec vous. "

" Oh ! mon ami, vous vous adressez bien mal ; je ne
pas raisonner.... mais si vous avez besoin de quelque c
lation, mettez-vous là (son doigt désignait une sorte de 1
Dieu), et croyez que bien d'autres s'y sont mis avant von
ne s'en sont pas repentis ",

"Mais, Monsieur le Curé, j'ai déjà eu l'honneur de
dire que je ne venais pas me confesser, et cela pour une
son décisive : c'est que je n'ai pas la foi ". - " Vous n
pas la foi, mon aini ? Oh ! que je vous plains. . . .
vivez dans le brouillard. .. . Un enfant en sait plus que
avec son catéchisme... . Vous n'avez pas la foi ? Eh 1
tenez : mettez vous là, je vais entendre votre confea
Quand vous serez confessé, vous croirez tout comme moi

"Mais, Monsieur le Curé, ce n'est ni plus ni nqu'une comédie que vous me conseillez de jouer avec voi
-' Mettez vous là, vous dis je 1 "
La persuasion, la douceur, le ton d'autorité avec Ieaqces mots furent répétés, firent que cet hoimimle se trou,

genoux sans s'en douter et presque malgré lui. Il fit le xde la croix qu'il n'avait pas fait depuis longtemps, et cmrUn;a l'aveu de ses fautes. Il se releva non-seulement
solé, mais parfaitement croyant, ayant éprouvé que pour ever à la foi, le plus court chemin et le plus sûr est d'en fles oeuvres, selon l'éternelle parole du Maître des homuCelui qui fait la vérité vient à la lumière. (2)

Et vous aussi, accomplissez les oeuvres de la vérit4 qfoi ira en se développant chaque jour dans votre vie. Ga la pratique tidèle et convaincue, Dieu vous deviendre
plus sn plus présent, et telle est la condition de notre ehîuni il Jue pour aMer quelqu'un, il faut qu'il lui soit préde quelque manière, soit par le souvenir, soit par l'espéra

(1) Vie du Curé d'Ars, par ]'Abb Monin. - (2) S. Jean,
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Il existe un proverbe dont on fait grand état dans le,

atitim humaines ; Loin des yeux, loin du coeur. Ce proverbe

es vrai dans ce sens que si l'objet de l'affection est absent, il

en faut au coeur, pour l'entretenir, au muoins un souvenir p)al-

pbeou une imnage. Il en est de même du sentiment reli-

gieUX : pour qu'il garde son énergie, il faut (lue son objet soit

rendu seisible commrie il peut, et parce que iDieu ne tombe

pelasou les4 sens, il est besoin, pour remplacer son image, de

me narques4 extérieures de vénération, qui donnent à l'homme

oirne une expression sensible de la divinité. Dans une

Pr-ère sierdans une action de grâces fervente, n'avez-

Vous pas ép)rouvé que c'est Dieu qui passe? FrosterLe-to4,

disait uin jour le Seigneur à son serviteur Moise, nia glt re va~

XM' tcii, et tandîis qu'elle passera, 'étendrai mna ?n<ZIfl

lx-Mr (te co1uvrir et te. protéger. Dans la prière et dans la

pratique rlgeec'est plus que la gloire de Dieu qui passe,

C'-t Mavrt u éèr dans nos intellig-encesm, C'est son

amnour qui enr e riomphateur dansi nos âmlles.

Ajoutez à ela lat force de l'e xemnple, et nie salit on1 pas que

l'exempllle entraînel plus effciellceet qule les ?arol -,)Qui

dû.nc n'a cýonstalté ,in jor ouIputbt,ii'a éprouvé en lui-niêine

cette inibi1ence salutaire ~'Vous4 est-il arrivéý decunepe

un hommelllf de foi, pieuisemlent a"nouillé,ý les maliins joinites.

Ie yeuix imm11oiles, s'iiiis-sant à Peu par dlessenitimients pro-

fonds deo rconnaissance et dI'amiour ; l'avez-vous vul le front.

rayonnant de coniince,, disant aul Seigneur, commeit l'enfanlt lit

,V) père, sek misèr s es besis, ses désirs t Si Vous ILvez vul

ce-lit et si un coeuir battait dans votre poitrine, vouls vous, testý,

sentis touchs, ms; des larmells, peu't êt4re, ont, mouillé vos

paupère, vore ines'es reueilie so toulr, et, ('n se

receilant ele sestapprochiée dle Dieu; les mêmies sni

Mnents donit vou's étieýz témoàis se sont rév ileel, tot

Io! moins, le- regret vous a saisis;1 vousq avez enitenduit, comme11

Une voIix initimle, la voix dje lat consmcience s'élever et vous

dire;ý Tu devrisî être commie cet hommei là. Or, le jouir où*

vouls ave-z conitemlplé, ce spectacle et ép1roUvé ces ém11otionis,

vous avez reçui une démionstration toulchiante de, l'ufllcA(cité de

la pratique re-ligieuse pour affermnir votre esprit dasla foi

et votre coeur dans I amour,

E.t quand ce n'est plus seulemient le glsectacleIg d'un seul

hommjlle, Illaisq (le milliers d'hlommles, mis. dUnie socçiété tout.
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,entière, qui rend officiellement, solennellement hommage
Dieu, quelle force et quelle pieuse excitation pour la foi : I
à ne le considérer qu'à ce point de vue, je trouve le culi
catholique merveilleux d'influence pour enraciner les conji
tions chrétiennes, comme aussi po>ur susciter les généreu
enthousiasmes.

L'Eglise sait ce qu'elle fait en nous appelant et en no,
obligeant à ses offices: elle nous entraîne à la conquête de I
foi parfaite et totale. De l'entraînement, dit on à notre ép
que, et l'on sait à quels misérables efforts ce mot s'applique
plus souvent. L'Eglise, elle, est depuis sa fondation, une saini
entraîneuse d'âmes vers la lumière, vers la vérité, vers le ri,
Par ses solennités, ses rites symboliques, ses chanta gr
ves et purs, la pompe de ses cérémonies, par le recueillem,
qui pénètre les coeurs et la salutaire impression qui les et,
bit, par l'apaisement des passions qui se calment et des inj
res qui s'oublient, le culte public nous met en rapport ave
Dieu. Ne cherchez pas d'autre raison à cette pratique rol
gieuse, essentielle entre toutes, et qui s'appell'e la qanctitieai
du dimanche. Voilà pourquoi l'église se dresse au carre four ,
affaires, et nous rappelle qu'en fait d'affaires, il n'en est qut
qui soit importante. Voilà pourquoi dans l'église, les colonn
se haussent pour courber dans les ondulations de l'ogive 1
fierté de leurs lignes, et nous apprendre que nous devon e
ber par la foi au Très-Haut la fierté de notre esprit. yo
pourquoi de la base à la voûte du temple, toutes les pieres se lient et s'assemblent, pour nous rassembler tous 1nous lier dans une unité plus profonde, l'unité de la fQVoilà pourqj uoi enfin les chants succèdent aux chants, les Oêcq
monies aux cérémomes, les splendeurs aux splendeurs.m, et
en voyant la magnificence du temple, la majesté du sacril
l'éclat des rites et des symboles, le peuple prosterné et recueil
au pied des autels, tout hors de nous mêmes comme autrefc
Clovis au jour de son baptôme, nous demandons commie iEst-ce là le ciel ? - entendons la réponse du saint pRémy au royal baptisé : Non, mon fils, ce n'est pas l'. i
mais e st le chemin qui y conduit.

fr. H. HAGE, O. P.
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ROIS caractères fondamentaux apprinent à

l'Eglîse:. Caractère dogmetique, caatr gon-

ve'rnentol, caractère 8acramfefltet.

If I Ce dernier est de beaucoup le plue intime,

le plus spécifiquement religieux, et, d'ailleurs, il

se retrouve dans les deux autres.

Le caractère sacramentel de l'Eglise, C'est-

à-dire sa tendance à utiliser, dans un but reli-

gieux, dles symnboles expressifs et actifs, ce caractère ise mon-

tm su1rtout dans ce qu'on appelle, au sens propre, les SW'

Mis cequ'il faut bien comprendre, c'est que la sacrat-

netaýlité' de, FEgls es' pise point. C'est elle, l'Eglise,

en so f-d t par coniséquent en tout ce qlu'elle montr'e, (lui

L'gieest sacerement en taint que symboileý( et moyen

d'unité entre, Hl'hrniie et Dieu, de nlèîfle que sonl Christ, chief,

Ulei ",du cor)lps mystique orgitnisé, est salecment, étant l'ex-

prsinde I>ieýu ',ni tant qlue donné à 1lhommlle, dle l'hommile

eu tati; que donné' à Dieul.
Ou tva dnctrouiver da.lEgie en dehors des

gaceient poprmetlits, des marque010S dle ce, caractère pro-

fond. n1 les4 istinritt.a dl";els aceunits en ce qule ec

rép)onden.tt aux bess fodaitautx de lat Vie religieuse ; el

ce que, pour ce.terisn ils ()nt été l'ole dune inlstittiOni

jPIt5 î>vil ont é"té doués d'uneficait plus1 direte. Maiis

on gadrpour les rites secondatires eýn qulest ig 1un~ tillot qui

le's rattache Aut Principe conimuti, un1 molt tttIi et cpn

dant epesfde l*i'ie centrale : on les, ilotinIe ra les sca

11,,iau.: legmth0~ ckeqaU ?l<

v yia de ersne qui, voulant explorer ýe coin dle

théloges'y perdent tiu pli, au bsisysadlstt

Elles conIstattent (Ile le beaoin lde paaléitn fait dliltin1-

guier seplt U& iftZcountne il y a spsarne I'tSPisç,
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consultant les auteurs profonds ou les documents : ,
Thomas, le Concile de Trente, etc., elles entendent dire
y en a beaucoup (multa); qu'il y en a un nombre in¿
miné (i qu alo res...). Et elles s'étonnent.

Cela est cependant tout naturel.
Dans les manuels pour les enfants, tout se définit

clarté ; mais dans la science, chacun sait que la clarté si
fuse en mille nuances moins saisissables. Et dans le ré
en est autrement encore !

Voudrait-on me dire combien il y a de couleurs
l'arc-en-ciel ? Il y en a trois ; il y en a sept; il y en a
nombrables. Dans les pensées et dans les sentiments, ilplus de nuances encore.

On peut tenter des classifications : elles ne seront ja
exhaustives, comme disent les philosophes. Elles n'épu
pas le réel. Le réel est inépuisable ; le réel est ineffab1
sens étymologique du mot; il ne peut être dit avec un a
bre déterminé de concepts ou de paroles ; il s'enfonce
l'infini double où notre être est plongé : infini de la mai
qui se subdivise jusqu'au néant ; infini de l'esprit, qui pcses enrichissements jusqu'à Dieu, limite idéale et ina,sible.

Le caractère sacramentel de l'Eglise, parce qu'il l'imgne à fond, jusqu'à se confondre avec elle, se ressent de ,condition. Ses sacrements sont sept comme il y a septleurs dans le spectre ; mais l'atmosphère des sacrementje puis aini parler, tous les rites qui les accompagnenceux qui s'en détachent pour aller sanctifier la vie en luinant une sigification religieuse, une allure et une pcreligieuse : tout cela aussi est sacramentel. Et si l'oncomme on le dit, en effet, quelquefois : Il y a sept sacrartaux, C'est qu'on aura convenu de nommer les principau1dont le choix pourra prêter d'ailleurs à dispute - et de censuite la liste arbitrairement.
En réalité, il y a autant de sacramentaux qu'il y ichoses, de gestes, de paroles, de rites qui consentent à. enet que l iEghse nvite à entrer dans le grand courant sanccateur qui, du sensible, au nom de l'Incarnation, nous ton,à l'intelligible divin.
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Nous ne pourrons donc que donner des exemples.
Le choix que j'en ferai sera tout utilitaire.
Je commence par une définition générale.

* *

Les sacramentaux sont des actes extérieurs de religion,

ou des objets consacrés par la religion, en vue de nous rap-
procher de Dieu par le Christ.

Les effets qu'on en attend sont ceux que requiert la vie

chrétienne.
La purification de l'âme ; la satisfaction de la justice

pour nos fautes ; l'expulsion des esprits mauvais ; le soula-

gement de nos souffrances, si notre Père des Cieux le trouve

expédient ; l'éloignement des fléaux sous la même condition,

et la liberté intérieure des enfants de Dieu : tels sont ceux

que note la théologie.
Ces gestes minuscules et familiers, ces choses de rien

une aspersion, une croix tracée sur le front on sur la poitri-

ne, une forinie : ces choses, entrant dans le grand courant

religieux, deviennent efficaces. Elles le deviennent de par notre

constitution psychologique, où le sensible a tant de place.

Elles le deviennent de par l'institution qui a le pouvoir de

capter des forces supérieures : celle de l'association, qui est

créatrice à l'égard de l'individu ; celle du Christ, en qui l'as-

sociation chrtienne trouve son centre ; celle de Pieu, qui est

conjoint au Christ, et qui, par lui et par nous est

une tedance naturelle des humains, de chercher,

dans la nature, des symboles ; de parler ou ar p il

phore d'attacher aux choses en usa das lat vie aturielle
un sens relatif à la vie morale. les littératures le
font voir, Et la constitution intime des langues le prouve. Le

symbolisme le prouve, uealso
Une supplication e rdente, n'est ce Ps une allusin A

l'ardeur du feu ? Un dIgb de calamités, n'est ce pas une

étaphore empruntée à l'eau ? Le ql iiffi', le s' 'l

n'est-ce pas un rappel des propriétés actives et con-

servatrices du sel ? Parler avec onct"n. nettre un 1,aume

sur des douleurs, etc., n'est ce pas une serie de paroles syti-

boliques ?
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Et si je fais un geste de dénégation, n'ai-je pa
d'effacer au tableau ce qu'on vient de me dire, ou de l'écà
comme un obstacle à mon esprit, ainsi que j'écarte du che
un caillou ou une branche ?

Tous nos gestes protocolaires, toutes nos salutations
cartes de visite échangées, nos bouquets de fête ou de
çailles, les coutumes funéraires, tout, dans la vie sociale
pétri de symbolisme et tend à rapprocher la matière de
prit, pour dire l'esprit, et par là fomenter l'esprit.

Mettez ces symboles au service de l'idée religieuse -
tes-le avec des sentiments qui répondent à l'action ; fait
au nom d'une tradition commune entre les chrétiens, so.
couvert de l'autorité ou de par l'institution formelle de l'
rité qui exprime et régit le groupe ; espérant ou pi
croyant que le Christ, chef de l'humanité religieuse, uni ,
membres en ce qu'ils font en son nom, donne aux g,
pieux et significatifs institués, une efficacité en rapport
nos dispositions intérieures, en rapport avec les disposi1
supérieures de sa providence : Vous avez les 8acrametZ

Toute la poésie de la nature pourra s'y incorporer,
me vous le verriez à fréquenter les admirables liturgies,
ques, à la place des fadeurs qu'on appelle livres de piété.

Et avec la poésie de la nature, puisée à même par
auteurs, on trouve dans les sacramentaux toutes les pque les cultes païens, issus des peuples les plus artiste
l'univers, ont accumulées séculairement sans pouvoir lesler dans un dogme correct, ni dans une morale pure.

Pour aller au cœur humain, dont la porte est ouver
toutes les influences naturelles, ces signes si naturels ausrapproches de la vie quotidienne, si expressifs au regarn
sens universel, seront fort efficaces, à condition, bien entede garder leur âme. Leur âme, c'est le sens chrétien qu'.
attache,c'est leur signification supérieure, la doctrine quimprègne et l'amorce des sentiments qu'ils sont chargé
fomenter. Sans quoi, ce ne sont que des cadavres
serais tenté de dire à celui qui s'en sert sans comprcsans songer, sans vouloir leur effet moral, et qui voit, à
l'incroyant sourire: C'est bien fait ! L'incrédule a raLaissez-le se moquer de ce que vous-même rendez pu,
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1.igezle regarder comme néant ce que vous avez tué. Lais-

g: te morts effsevehir vos morts.

Mais on ne juge pas d'une chose d'après ceux qui en

abusent, ni d'un langage d'après les étrangers qui l'écorchent.

L'action sacramentelle a une efficacité par elle- même ;

commne syflibole expressif et évocateur, comme idée-force,

dirait tel phIilosophe.
Il en, a uine autre, ou, si l'on veut, la première se ren-

foedu fait de l'unité chrétienne dans laquelle l'individu

a,iant se trouve engagé.

Notre unité, dont nos autorités font le lien, met au ser-

vie dle chacuin la prière et le mérite de tous. Quand l'EglisO

dit, omedn la bénédiction du cierge pascal - ,Sinu

Di~, P~r~Tuu-1>is~itlumère qi ne s'éteint pas VOUO

Ç1 aezcré .ue les limèVS 8éiszcteiu rano-

f4e;.fatsque- par elle nous 80ol(oirWb e? 1JbLm)r é s et iflumi-

Uéý de 'o Ité... ".. nous pensofl8' qule cela ne,(st p.)&5 vainl.

Etý commiienit cela seraitil vain, qiuand(j il lat tête de notre

unité, se troulve! Celui qui a dit: "Qan vousei( Mêtes dex 0%o

eroix f r(ui en( 'Moin f - à plus forte raison touite l'as-

mePblée u lniverIselle (Iue l'inistitution év'oque ut mlet en oeu1vra

-Notre uinitéý est féconde de tout Pieu, étnlt reIi<k à Dieu

Prein er e ss fère. Cefde 1l'humailité déifiée en ui

leCrs cmuiu à tout ce qu'il t'ouche une divine,

si l'Eglisçe met encotat par soi, lus5tituti>n litu1rglýIUe,

Wes humilblesi gestes appelés Rcranintal1X avýec la source 'r&a-

diAnitt pré.paréýe pour nouns tous sur la cro')i MelCes ilo dispe-

Aittoils inisufflisantes ou des.F néesié rOVîdeftiellem pourront

en limiter les; efets.

l"ns en1 Un, par le ChIriat Pieul dns tous, par le

Chirist; :ou iiimes étônit uniis 'j arClliqmelit lestl-

lesmos e pasteurs, les fidèles et les 1p11t'.1f1, sous 1111

Dieu0tell tst.t la condition pour qule le courant passes pour

iltqýla i ;ýe efiacmontute et que lýe b)(ifait descendeP.
pl . répnd alors par nos rites,, et par nlos rites 1)lisu

nouls aittire à riL soi 4 D 5g'l fit( homm ee unei fuis de plus. sous

cette humle forme, plil que l'hgoiime oli fait Dfiu.
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Prolongement de l'Incarnation diffusée partout, d
toutes les directions de la vie, le rite sacramentel tend à
assurer les effets.

Si nous correspondons à ce qu'il cherche, notre vie a
ganise heureusement, c'est.à-dire en conformité avec sea
Nos maux s'apaisent ou changent de signe, dirait un mat
maticien. Au lieu d'un esclavage par rapport à la mati
ou à l'esprit oppresseur, humain ou surhumain, ils devienn
une épreuve salutaire, un contrôle de notre valeur et un
mulant pour qu'elle croisse, en un mot, un secours.

Il faut le redire, parce que c'est le fond de l'idée sac
mentelle, la matière est servante de l'esprit ; l'ordre m
domine l'ordre physique et, par le Christ uni à Dieu, il exe
son empire au bénéfice de quiconque se soumet à, L
influence.

Si nous fuyons loin de cette action religieuse, qui n,
raccorde à une toute-puissance rédemptrice, nous retonib
dans le conflit acharné des forces. Forces naturelles 6e
santes, forces sociales jetées à la lutte pour la vie, et for
intérieures, livrées à un polyzoïsme épuisant : nous devena
leurs esclaves.

Avec Dieu, dont les fins paternelles régissent tout, ta
retrouvons la sécurité. La maladie, la faiblesse intériet
les accidents vitaux, la tentation, la mort, qui sont ses a
vantes à Lui, deviennent aussi les nôtres. Elles sont a
soeurs, comme disait divinement saint François d'Assise : -soeur la souffrance, ma sieur la mort ". Nous sommes libde leurs emprises; assurés au contraire de leur concours.

C'est jusque-là que veulent porter, en tant qu'apli,
tion de la Rédemption, toutes les actions sacramentelles
l'Eglise. Les petites actions appelés sacrementaux, ,ai
mea m1ne&urs, comme les nonmnait l'antiquité, s'y préstsent à leur rang.

Jugez si nous avons envie de les sacrifier, pour plaire
quelque esprit frondeur, dont l'envergure est à celle de lacoMMe celle du papillon en face de l'aigle.

Nous disons, nous, qu'il est vraiment digne et raien
ble, qu'il est éqiualle et adutaire d'employer, pour mer,Dieu et pour monter vers Dieu, toutes les réalités naturelltoutes les valeurs du symbolisme, tous les fruits de na
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union entre nous et avec le Christ, afin que Dieu vienne k'

nous et que nous allions à~ Dieu conformément à notre nature

et à nos relations vitales ; afin que nous entrions dans le plan

rédempteur qui est fondé sur l'Incarnation ; afin que nLous

lbrnsla création inférieure qui, elle aussi, " gémit " de

on délieiient anarchique, de " la Servitu~de que l'ui M)P08e

&' rCrrnpYWn"',; afin que nous anticipions sur cette orgafli-

mationl det l'éternel que saint Paul a décrite en des mots subîx-

mes: Tod e4oitmis autx élu8, et les élus8 aui Christ, et le christ

N 'est-e pas le but de l'effort chrétien, de constituer ici-

bas uni royaume de Dieu terrestre, image et moyen de

l'autre ?
BPin loini de matérialiser l'esprit, commllle le lui repro-

chent luspotns et les rainlit l otre culte a pour

Fini de pé'trir la atredepi.Il ne veuit pa1S de' ceý duai-

11lif.toiiel trompeur et coTrrupteuir : car quIi divise Ce

qui (1)]t treýt uniÀ col op ; il ne veuýlt 141S de ce dua11

fmequiaatrtinlql outrance etn'y tcendn
pasle ouvir 'ablirla hai, n leslir le1uelj( elleý lia&

Ain e olts xérer dont elle, vit att siinplueeft

àlierla cha ir ,;e corrompre, lesý OUI.ts dvnrvatinqUiis,

et lept ' piser, pouro', O pas su, s'e (iservir'.

Cela; -eýt T'autaOti plus vrai qule lat naýture hum11ainle est

plsfabe lit cela est d'aultanit plus vraidel usfiO

um ié,à !av i leits. .S "tt11

Sans aireaucue part.ialité ý- ell sedot oue t

- l'gli~e sincineplu, volontie.rs vers cieUx quti Mepuvn
oemtc, purêtr siriU&iSé~ uOsur elle ve l" c (Illqe

la ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~i Tît~eacpr aclmD~ a uilt l"11,11 r lsi)X111il

VIS, 
lers lescir 

sé dns delar

LElo ls prend là où ils. s<ènt et leur parI lý de, cequ'ils
savet Ele eploe unlg ima iltu lanýjgge d'actioni,

le laîoi~ desrimitifs.' Ft c'esýt làt une atternité qule VoUSm

doiven aprc% et à 1lquelle tous do(ivcInt s'un11% in'en eus11-

senit ii ls IK esiýi pour eX nii

d'allurs .n~G1'le régimie def l'enifanit est eu cela bon
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pour l'homme, qui reste un grand enfant. Le régime dr
mitif est bon pour le civilisé en ce qui lui reste du prià

Grattez le Russe, distit Napoléon, le cosaque appari
Grattez le rationalisme orgueilleux, vous verrez appar
l'homme de sensibilité et d'automatisme. S'emparer
son bien de sa sensibilité et diriger son automatisme, c'eu
la part de la Religion, une miséricorde.

Laissons l'Immensité nous traiter en enfants, en p-
tifs de l'ordre moral, en sauvages de la civilisation éter
dans laquelle il s'agit d'entrer par le moyen des sanct
tions que tentent nos rites.

Le divin Maitre, dont nul, quelque incroyant qu'il
ne peut contester du moins la sublimité de l'élévation m<
s'est incliné devant les rites extérieurs et en a institué
meme ; il a parlé en paraboles ; il a agi en synd>oles exj
sifs, comme dans la guérison de l'aveugle-né opérée par
tion ; bref, il nous a appris ce qu'il faut faire. L'E
l'imite et développe son action. Bénissons-la, et vénéron
rites avec une humilité riche de compréhension supérii
comme devant une entrée de perspective au fond de la1brille le divin vers lequel nous marchons.

A.- D. SERTILLANGRS,
PrOfasseur à l'Insltitd utatholitue fe Paria

(La Revue de la Jeunesse).
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Il adeeea ro'~ans, les dignitaires de l'Elis aglh-

oen a Cnaaréunis en synode gékXl fu ialt unl

oo~i~ d vigt exure3avec mission dlereirleired
~YJ&4~5 onnu s s le nomde l3o î o tmili' Prye, e

d. 
MIN",r U ~~g~ t u eoutUhICS u pys

8OflSW~~~~~'tlI,~~ en, a1 fai 
1oir ersla asue red

4"rmons i prnl 1 1 i I i ir a1i t uIgeoErW d 1 Motl

l r réiu a . t-i d a ré ' il tt 11 réd

Ao d>11 ul nous 1ern toiu 11 t iL ,-s l ' li r s i a di Al te

-h i t shr de le sr ai iil-r 11(,1l ot 't, 1 : u t

uha t, les ,> funér is out ,', été a ftlit at1C e ixI5

rFgrUX '" n d u l'r, au Canadal fut qufé e ide teu de 'l-

SI. mi mee 1l'odr plupsum s aééqeqep

r i, t pour lesI jrour fér1 s Il u a àai un u1v~~ il dur

k~~~'unils tirée d% l'n i ie du, K i i Tstu v . Q i

a 1w&l etpoca use A yn Ilstt quee il eion % sée

dl es l'vnilud étaiersuV plus iuéesê lit , ~ sd
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prééminence aux saints patrons de l'Angleterre, de l'Eco
de l'Irlande et du pays de Galles. On semble avoir ou'
le Canada.

De plus, des prières spéciales ont été composées pour
Gouverneur-Général, pour les Lieutenants Gouverneura,
divers Parlements, l'Empire. Enfin, dans la prière pour
Famille Royale, on aurait voulu substituer au mot" weaUl
qui originairement signifiait " bien-étre ", et qui, maintenz
veut dire plutôt ",richesses ", un autre mot plus en rapp
avec le sens de la prière mais, la langue anglaise roffrant pas de meilleur, la suggestion en est restée là, et '
tention devra faire le reste.

Si donc l'on met de côté, pour le moment du ioîns,-quitt
y revenir tout à l'heure, une autre correction importante
justifiera la réserve faite plus haut à propos de la révi
liturgique et non doctrinale - voilà, résumée en quelqi
mots, l'œuvre accomplie depuis trois ans par le comité.

Si les modifications en elles-mêmes semblent être
peu d'importance, elles ont toutefois leur valeur, et t
valeur appréciable.

La Liturgie ne joue-t elle pas un grand rôle dans la p
tique de la Roligion ? Il est vrai que la dévotion doit î
avant tout intérieure et venir du cour, mais nous sîav<
bien aussi que la vraie piété ne peut demeurer lojgtenl
comprimée dans le coeur sans se manifester au dehors par <pratiques de religion. D'ailleurs, il est naturel à l'honEd'expri-er ses sentiments par des signes extérieurs. Et pLnotre esprit si actif, si volage, si porté aux distractions, no-
iaigination si capricieuse demandent que coit-ain. obJts Etérieurs viennent fixer nos pensées.

Ctte appréciation directe de la Liturgie et de son ridans la religion est donc toute à l'honneur de l'Eglise AnR
cane, et slon les paroles du même orateur, "est de nature
favoriser davantage, auprès des fidèles du Dominion, le eupubli dû à Dieu."

Mais, hâtons nous de le dire, là où nous coipinons moins le Rév. Paterson Smith et où nous apprécie
beaucoup mois encore le travail du comité, c'est lors4nous entendons affirmer que dans toute cette révision aue
ne atteinte n'a été portée à la doctrine, et que 1l'imntant d'près, comme s'il s'agissait d'une chose sans importan<
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nous apprenons que les deux derniers versets du Credo

de saint Athanase ont été retranchés. Ces versets> nous les

connaissons, ce sont les clauses relatives aux peines éternel-

les
« Ceux qui auront fait le bien recevront en récomlpense

la vie éternelle, - ceux qui auront fait le mal~ seront Con-

damnés au feu éternel."

"Voilà, ce que croit la foi catholique ; et qui 'con que

n ifvra pas cru ftdàlement et fermement ce qu'elle en8eigfle,

ne Pourra être sauvé."

Eh quoi! l'Eglise Anglicane voudrait-elle rejeter la

croyance à l'existenee de l'enfer? Cette alternative heureuse

ou malheureuise, selon le bien ou le mal acompli, consterne-

rait-elle à ce Point les membres de l'église anglicane que le

Mot de damnation, et de damnation éternelle aurait à dispa-

raitre de leur Credo ? C'est pour le mioins étrange, sinon

alarmant,, et comme nous voudrions plus de détails sur cette

décision! Malheureusement, ces détails nous manquent . le

commentaire du Révérend, très long quand il s'agcit des3 alté-

rations liturgriques, est d'une réticence déconcertante au sujet

de lak suppression de ces clauses doctrinales. Et pourtant,

ns lisons parmi les «I Articles de Religion " entinspar

1EgieAnglicane> que les trois Oredlo de Nicée, d'Athanase

et des Apôtres doivent être admis tels quels> d.u commence-

ment 1à la fln, - " ouf/ht tltoroughl!/ uo îe ,ceiv«, qu'ils

sont le résumé de la foi ang-licanie> - and beive , -

Pourqluoi ? Parce que les eeit en qu'ils cont iennent

sont appuyés sur les textes les plus certainis dle 1lecriture

Sainte> - " for they mnay be provedi 7nî ino-4 certê ?i

of Hoy cr 1 ture. ", (1) * ,cuet
Or, l'Eglise anglicanie du Caniada aRait,9 elle dcuvr

Subitement une erreur dans le CredJo d'Athanlase? Ou vou-

(irait-elle changer> de son plein gré>'ý cette doctrinle "quli cm11-

mande le respect deo quatre Siècles ?"' Av'lons qu'l le nous

jette dans un cruel eumbarra! : letva uelsrcaa

tions se sont faites entendre déjà> et que>v pou11 pare r aux

éventualté>, il ->ra p)roposé ail SYniode généik'ral de(h.cu

ver, en septembre prochain, que liberté soitacodeàtu

(1) cf. '1>1w Book of commonl Prayer" - Edjion 4" I l'iiver

sité d'Oxford, wPU.
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groupement" de fidèles anglicans, de faire, durant une pério4.e
de trois ans, l'essai du nouveau 1,Prayer Book " révisé et ccr
rigé; mais alors, nous sommes en droit de nous écrier : quelle
doctrine et quelle église! Une vérité est de foi ou elle n-.
l'est pas. Si elle est de foi, il faut y adhérer iiméýdiateie
'si elle ne l'est pas, à quoi sert l'essai?

Décidément, l'Eglise Anglicane au Canada est à un tour-
nant critique de son histoire. Ici, comme en Angluterre-, letendance séparatiste s'affirme de plus eii plus; 0es1o Romil.
-avec ban, foi grande et noble, ou l'indifférence relgirs e
et simple (lue l'on cherche et que l'on veut. Ceuix pour (lui

la eliionn'a jamais été qu'une question de bonS goût, onvite faiit de se désintéresser d'un culte froid et conduisant de
soi à l'indifférence; tandis que ceux pour qui la religion e8
Une question de 'vie morale et spirituelle, partant dei N ie éer
nelle, speovntbientôt que malgré ses prétuntions itui ti-tre d'lýý-ise Catholique, l'Eglise Aî'glicrnik ni'est qu'une déno-
'ninationi proýtestainte, que la Réforme d'Ileni VIII et de J
Rei1ne libehne difère piîs de la Réforme de Litlidr et d,.
Calvin, et qu'il est vraiment ridicule de s'attacher à une de'trine qule la tri-titon condamne et que nulle autorité nic peu

C's eque nousi exprimait, naguère encore, une "n
anglcan conerte, à qlui nous avions l'intime joie dle confé_.rer- le saint bapt(^ârne, et c'est ce que nous déironti ent, ceuy,qui emr IsnIotreý foJi catholique.
Ce qui les fr-appe touit d'abord(, nous dise nt-ils, c'est V1'nipussnc la relIýi)i ang(licne à satifaire leulr àâme AvidJdc divin. 'ou es froi,vauicrin C'tle ie

Puiis, pou pe quI'ils viennent eni conItact ave la rlgo
catholije ha doctIneý invariable et son culteexéir,1
ecna'sniin dý(iatvrnen quie lit doit être la v-raie relj-gion 1 lu4 ils léuetphl lurs préjugés tombent;i

grâc-e divine acèealors, son eure
01r, ce qui 9o passe da in'âe dle c-,s individusq, se pzai,,

aussi ans clle d(lgie anglIiane elle êm. h8etqueý lit vie liui ilmnqe dle plus en plus,' ille la rach

iue ~ J d n l etu il foi det ses père-ts, t c'est in1 Ce (luele ) yllolUeson ne craign'ait p'as d0ý procleamer tout
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refloétant par là, l'opinion générale :" Vouloir conserver une
*xistence indépendante à 1'Eglise d'Angleterre (lui, en prýin-
cipe, dénonce la réforme protestante, c'est vouloir troubler,
mans eau,4e apparente, la paix de la cb)ré-tîité. Votre -iagusse
vous fait donc un devoir dle détruire ce scandale, en vou ',I r-
iinit au h.ystèmne de Rome, Icquel système est plus v ieux

,fie lev're"

Oi abuira, en déýfinitive, ce travail irieur qui 'con
plit au sendes membres de l'Eçglise Anli Ii u and ?

Deu le s:ait !Une chose est certaine, cetquel mw en t
de séýparation se mianifemte de pius en plus, que les tidi-les' de

liglse nglianes'agitent, cr-oyant evder à n sainit zèle
pur leur religion, et que Dieu les mène . à ROM E.

fr. L E. 0RuAU . P.
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<ORIGINE DU CARDINALAT ET TitreS CARDINALIES.-Ç CRÉA.

TION, DIGNITÉ ET PRIVILÈGES DES CARDEXAUX.>

- 'ÉLÉVATION de Monseigneur l'Archevêque 4le
Québec à l'éminente dignité de cardinal de le,
Sainte Eglise, a jeté et laisse danslalgr
1'Eglise du Canada. De toutes parts, s'él èvent
vers 1'élu les félicitions et les voeux, veru, le
Souverain Pontife, la reconnaissanc.e de la ,_
tion canadienne. Le IlRosaire" a déjà joint se.
acclamations à celles de la presse; il voudr.lt,

les prolongepr en essayant de faire mieux connaitre, afin de
les faire mieux aimer et respecter, la dignité et les pii~a
des Cardinaux de l'Eglise Romaine.

ORIGINE DU CÂRIMINALAT ET TÎtres CARflINA1IcE-1.

Les Cardinaux sont les clercs qui après le Pontife Rto-
main, o11t, dlans l'Egl'se, la dignité la, plus élevée; l: oue
un Collègýýe dle clercs--le sacré.,Colège-qui, à l'inistatr
Sénat, ide le P)ape dans le gouvernement de I'gise uive1 %.
selle; lorsque le Saint Sèe est vacant, les Cardir.nx t D

droit, et( ilsý élisent le nouveau otfe1
Bieni qu'actuelleinent, leur plus imiportante fo$iooit

d'élire le Ppelle n'est pas, ceýpendant, leur fonction e~
tidlle: aut-refois, en effeit,lélcindPaeluétt
Munekl avecl clerg et le peuple de Ruine. Le rl ~etj
distin ctif, dul Sacré Colège est celui-ci: aider le P'ape, dazlq

(B. ojti:"yossreruim moralium et jirîs Pnlil,'~
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le goiývernenuï'nt de l'Eylise utniversele. (1) En effet, ceux
des Cardinaux qui ne sont pas Evêques, doivent résider à
la Curie romnaine, oh dans les Cang égations, les Ilil iaux et

l.em (<>Fîleý ils préSsident effé.ctix'ênitnt, aec le Pape, ;t l'adxnlii-
nistration de l'EgIise entière ; et ceux quî sont évqene

peuvent retourner dans leur diocès , quiaprès civi obtenu
la pe -rmîisîon, comme pour faire entendre qu'ils "ont vrai-
ment e imane on les appelait jadis, les coe(opé'rateuri-s"» du

Potime roulain.
D)' tut tempjj.S eli étien, il y eut auprès du Pape, une

4-.-or d'iii-liaires ; bien qju'ils n'aient pa toujours é-té appe-
Wm cardivnu iY ont e1a.ndant rmpli la fonctîin attribuée

auojourd hui au,, cardinaux :aidcr le Pape dans le gouiverne-
meLL de l'Eg!ie universelle "Bân qlue le nomii de ce tte di.

"' gi;té n 1 setouve pas aisi expimé, 1 aux débubsde gi e
" primiive dit le Pape ligýne I1V, (2) ccqai:dîîit, k(ur

cagea téinituée par MaintP1itri-eet sst SeI.
nwî qu l'Ivêque avait pour l'as.siteýr (laits IYýdniii-

trtion dil son1 dîiocèýse, le pi-eshyteriun et p'lus tziî d le uhapi-
tre, deI mêm, d touIt temps, il y eut apé de 1l'vêqu de

Bo)rli., pou lasýîser dans le gonuvernement du lEglîs ui-
venc ldsau ciii".TutIoses aux i 1wîesn furent

pa toujurpm eés cru x;loi-SJue îemo etr dns
14,- b daireteelésiastique, ils ne furent même las lem seuls

àle port y
in n ne sit, pas exactement, ce qu'avant Saint ( hégoire
J. Grnd ignifiait le mnot cardinail.
Polir s-ainT 1(9 0) lsî ui i voullu

~gîirpar 'prsincérueq'' ced nlceua-
Jcnird'huil'n rend par l'exynsidnurwrà n gie
kun diocèse.S t le's cîin u étient 'es cec u erod

nairOn, ou la trnslatifon d'unegise où. ils éta:ienlt laersé'cu-
tis, attachaient, au, ins paur uin , ' à une iglis. (2)

&fkdj d'autres Maters ce rdi l signifiait le prnia"
néficier d'une lisie. (4)

Aul éxi siècle et peiidait le reste du moyen âgle
~ ~rdinaLent une autre signification :il déýsigna les clercs,

ptirs ou diacres, qui, unis plus intimement à l'Evêque, ne

(i) Bouiix D '1e CuUîià rruaaà -p. 55. -~ (2) Boiiidp 7
4,)itlxç 1. 12-31. -- (4) :hnas - Ancienne ut nzuc&l dit*

,ilnt-e eFK ~gi- ", t. Ilp. 437.
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forment avec lui qu'un seul corps. L'Eglise cathédrale était
le gond-cro-du diocèse; les prêtres et les diacres de cette
église étaient prêtretïet diacres du gond-cardii8-ou- cardi-
naux. ILs n'étaient autres que les chanoines coiiilpo-)ant le
chapitre cathédral, et rappelant l'ancien prb tra de
l'Evêque. (1> Sans aucun doute, les cardinaux deý d'gi e
Romne, avaient une prééminence d'honn11eur et de( juiont
qu'ils tenaient du Siége dont ils étaient cardinaux, iniavs, et
ne fut que sans le pontificat de saint Pie V- 1 5 6 7 -- lq e
mot cardÎnuI1 leur fut réservé.

'Romne n'avait cependant pas attendu jusý 1ue-là lpo)u
choisir les cardinaux, en dehors de la Ville, et le ( ueile de
Trente ne faisait que ratibr une coutume séu i quau il
d6er4tnit, qu'autant que possible, lés Cardinaux fui1stnt choi_
sis chez toutes les nations de la chrétienté. (2>

La ville de Uorne fut divisée par les Papesý saint Clet
(75) et sait Eatst (> 1O0i>, en plu8ieulrs Egiss t

I.~prêre haréle cet gieéait dit prêtr-card1inal de

était(, éls ou sa arit e Ainisi, le prête carg d

titre deg hntVial CeUsprtecadnuéahtu o
bre de vingt-cinql.

Plus Utrd, le Pa21pi saint Fabien, divisa la villev Çousj
diacoies.L'emploi de iceséatde1oroiu n

rots maérel ,d laiomnuéthéine il- vj~

"aux mutpe éksié e onesusd laî roi,de e

de Rouie, il tiet pplsdace-ariax il.s i'éttiet.L

àuerég-ion. Aulx11 XflèIn Ils fuirn désgné du Mi nom llne

Cee pi-être et ces di c costituialient, avec léèu~

(1)Bulxp U.(2> .4vs. XXIV, cari. I.
('J Bttantli'r "AnnlIliaLi r(e 1 PotifticL" 19 13, 1W.{)A

coIë- d l'litoie l'onI l'encontre RIIxui Cuhus(ardilaulx
d1iacres, Ilais, c<p ftl'ent dus e-xepýItionts. Botlx ibid. P. 11).
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Pape-l'égise de Roume. Mais, comme l'Evêque, de Romie, est

aussi lEêule Pasteur de l'Eglise univeslssdics
et ses prêýtres Cardinaux l'aidaient également, dans l'admni-
nistration de l'gliFe universelle.

Lorisqlue des étrangers furent crées cardinaux de I'Eglise
roaine, l'o continua à leur confrer un fitre ou unei dhaco-
ni de Roune. -Sur les titrs et les diaoes, lus ( ardpinux

étrangers eurent jsqu'en 1692, omme :Eq i m, yèx u en
éti ut réellement les prêts et les diacies une MWuricie.tion

quai.éisopseleur donnant droit de cretod iie
ule io des bénéfices, de dispense de. u, x e'-L
cnttto " Ro)manus Pomtifex," d'innocenit N l i 7 ep.

1692) a-tnele aliM ces pouvoirs ?Les auteurs dc droit e-
cI&istîqe en discuitent. (1)
Ilsi ontecoe an mtere dans- ies titres et diaco-

,jes, le droit, \cuiE de ééber j>uof 7e-îu id le sMnt
Mystore5, et, usme sil ne sont pis soya 1us, de mone la
tnsure et les ordres mneurs àa1 "w >P Sujt.

Ils peuvnt aussi êtrýe apeé,par lePae à sî~r on
loe inembres)lil,- oul commlle j uges, dans les ( 1ongrést ion et les

Triumiaux de la Cuiet, dans les Îosstie, a mtr

leur av%, sur les questions (lui intiresswnt la %i de 1v 1lihe.
Au-deussus des Cardinux pn tr s et des (Aidinaux dia-

grn eat l'ordr des (si ax-veus. L'on ppll ainisi
l evêue des- siiéges ubrcirsd'( )stieý ettjelltr1i, 11ort0

et S. Rufine, Aiao rsai >lsrnSbn.Au débiut,
Hg devaient, à tour de rôle, pontîfier, chaque imnce au
Ltacan et il assistaienit immédiatement lePae dans lun
fonctions pcOae

LA nombre des Cardinaux a varié, au co)urs de iécle
il est, depuis Sixte V, de soixante-dix, dequls ixu1uanite

gnt (mrdnaux-prôt res, quatorze, cadnu-dars t six,

(A s'u.vre)
f r. Au(-;. LED>UC, 0j. P.

(1) Boui Mibp. 121.-Ojetti, col. 579.-Ferraris :- Bibliotheca
emaoDIu" COL M.



DES MODES FEMININES
ET DE NOTRE COSMOPOLITISMXE

LETTRE DE MAURICE À GERMAINE

Montréal, Mars 1914.
-A MI. Maurice D.,

Docteur en médecine,
Rom e.,

Mon cher Maurie,
.......... 1....................

Je termine ma lettre déjà trop longue. Te voilà édj
mur la výie qu'a mienéte ta petite smur depuis toitéar.M

jl'oublliiais le1 principal je vais au Théâtre maiïiitenant ;
touteS1 les semaiies ; -- avec maman ; - c'est rgle.Tier
Jhièr -Soir ecore.L-,, On jouait une pièce de. ... un ak1t*

Norvéien.Peu dintrguemais des cararetères ii, r
Je e ue OUiens plus des3 nomis. Ça n'a, du ruste, aucti

esèed'impolertancle. Je portais~ justeilent une t$uilttep1
vilin. u eu timgierquo mnes toiletteS onlt. qLVJ)i

depuis mal otin d couvent. Je nl'iln sui"; pat, ('1rr j
jup-enrav denir mdèl. I ya enicore trop d'in0o)t

préjgésdan note iond Caîadin-fanç itd MNollt.r4
Mamn, lle -tu lat connlais, - epceles prjgé.M

eteinpouri lat miode. Alonos alboutissonis à d-s Ct)llpl
i drles Je nle porte doýnc pa; dies jupes etae

non !.. mai..,. ce siont deýs jupes pas elntvs, l&8
A prpv u ti êr bengntil Eci-oidn

qepense eserièesmoe ton ailt] ble cotînpago
voyage Toije' saisî d'avance qule tutrueclaii. M

Peaul, lui ? .. Il fm'écrit bieni qlufoS. elmni
peurl,. je- crois, d'avoir l'air de met prêchei(r. Voilà une petqpl ue tiln connais guè('re. Ausje comipt:e sur toi piour Ildire frnhmn,-surtout prends gardled'xger

l'piio ,d Pauil Rlur la juple'rielT creiý4nd, àqu
poinit il imiporte que je týache les goûts ne monfané



DES MODES FÉMININES

Je prie pour toi et pour lui, afin que Dieu vous ramène
bientôt. N'aurez-vous donc jamais fini de visiter Rome, cette
vieillerie ? Je commence à détester cette ville qui vous retient
si longtemps : " Rone, l'unique objet. . . etc " C'est plus
que jamais pour moi la ville éternelle.

Ta petite sœur qui t'aime.
GERMAINE.

Rome, Avril 1914.
A Melle Germaine D.

Montréal.

Bien chère sour,
J'ai grande estime pour les ineptes préjugés qui empê-

chent ma petite soeur de se vêtir comme une fille de cirque.
Et je souhaite que ces préjugés deviennent plus puissants.
Je les trouve déjà bien atfaiblis, moi, dans notre inonde cana-
dien-fram;ais de Montréal.

La phrase où tu m'annonces l'évolution de tes toilettes
m'a fait songer aux causes de l'évolution des toilettes fémîi-
nines en général. Je nie représente une grande finissante du
Sacré Cwur, vêtue du joli costume de son couvent, où le noir
de la modeste robe à plis contraste avec la blancheur des
manchettes et du faux col eipesés. Cette grande pension-
naire est pres4que une enfant encore. Et pourtant, comme

partout on la respecte! 1Moi, petite sour, je la vénère. Dans
sa famille où elle revient, elle est quelqu'un. Son influence
copte. Une intelligence cultivée, une volonté exeiree, des
manières parfaites font d'elle déjà l'associée nécessaire et l'é-

gale de l'honme pour l'Suvre de la fondation d'une famille
chrétienne.

Mais voici un autre milieu et d'autres costumes. Ici, la
jeune fille porte une robe, qu'une pensée de pudeur n'a point
confectionnée: décolletage audacieux, jupe hardiment provo-
estrice. Aussi, le respect passe loin de la demoislle : le res-

pect serait plutôt une injure. Le mépris public fait d'elle un
être inférieur. Et c'est justice et vérité. Car l'esclave anti.

que n'était pas plus assujetti aux volontés de son maître
qu'elle ne l'est, elle, aux caprices des drôles.

Cependant, le costume féminin a connu et connaît des
formes, non pas plus audacituses, tais d'une audace moins
artificielle. On trouverait encore aujourd'hui, en Afrique, le
vêtement type vers lequel le décolletage et la jupe-entrave
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évoluent:- c'est le pagne de la dame cafre, sorte de tab
qui va de la ceinture aux genoux Mais la damne cafre pz
aussi ses privilèges, si privilèges il y a. Elle non plus, hél
n'est pas étoUffèe d'hommages. Et seî seuls bons niole
sont peut être, ceux où, son mioche attaché sur le dos, E
peut tourner en paix sa meule et jouir un peu, sanm t remlii
de sa pauvre vie qui ne compte pas.

0 petite sSeur à la tête légère, ô femmes de peu de
velle, vous avec donc bien la nostalgie de la m -ule! ';F-
pagne primitifa donc des attraits mystérieux episn

Il est bien vrai, petite soeur, - et je t'ente nds mne fa
l'objectioni avec la moue que tu pi-ends q1uanid tu raisonnes
il est bien vrai que ce n'est pas le costume qui créte le rzý
Mais l'idée qui peut inspirer le costume, c'est elle qlui crée
respect. L'idée religieuse et chrétienne, qui a înpoýsd
l'homme le respect de la femme et à qui la femmie doit
qu'elle est auijourd'hui, a aussi imposé à la femmlie,

consquecele vêtemenc1t simple et digne qu'ont porté 1
11èr1es, et ga'èrset qlue porteront toujouis les feiiin
assez intelligentes pcur être enitièremenit chirétiennwes, et s

firspour ré'sister à la tyrannie du demi monde cosiiiopcb
qlui lance les mlodles. La femme mod~erne montre par se& t
lettes leý peu de caq qu'elle lait de la religion. Or, >san

rlgola femmile fut toujours un esclave plus ou min itguisé4(. Nos modernes assoiffées de liberté ont elles d<
trouvé' imieux qule lit religi'on ?

Il y a, dans " les Libre.4-Punseurs", un pasge, où, rX
Itlt dc ba.!s bleus, auteurs de romnans malhonnêtes, V7oUi1
se deianide de quelle pâte peuvenit b)ien être faits les; rn
de VeS dane. t il en v-it.nt à te de l'existence uaJýNde cesý maris. D)evant certaines toilettes, tout à fait detru,
modèle, c<oxnî1ne tu dirais, on a la mêmepnse et le uuêi
douite. Il fauitsupposer un mlari tellement bonsse uà.fin on ne croit plus aul mari "Car alors, s'il existe, Wéc_
Veui1llot, qu'est ce qu'il fait de sa cannre ? "

To 4biutaî, n'est ce pa.s, mademoiselle mna sýindiiq fJ1ufe seul rm<efelicice contre le mal. Ce 1mèd. a Canne, c'est à dlire l'autorité. Dans Cette (u
tion de ods attendre que le bon. sens dles femmes se ré-t-
leý, ce n'es-t ptêtepas Uritérutqe bien énerg'iq1
Ma1is, Cal-nide l'autorité : celleý du mari d'abord ; e»,

miedes tribuinaux et de la police : tu n'ignores p-as- qi
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existe une lui qui oblige à la décence dans les vêtements;

et enfin l'autorité de l'Eglise.
C'est pourquoi, petite soeur, tes légers comiprois aveC

la j upe-entrave ne m'effrayent pas. Je sais un monsieur qui

prtéer a petite cafre contre son goût du pagne et ses as-

pirations vers la meule. Ce monsieur a peur aujourd'hui

d'avoir l'air de prêcher. Mais, je le connais. Un jour, il

n'a.ura peur ni de parler ni d'agir. Et je suis heureuxL que

tu me donnes l'occasion de t'exprimer, à propos des dernières

modese, l'une des plus chères idées de ton fiancé.

Paul se pose la question d'une autre manière qui est sa

mnèeà luii, très réfléchie, et, à ton avis, J'en suis sûr,

moins paradoxale que la manière de ton frr.Il cro it,

comme m[oi, quel ces dernières modes très prilèesrév&-

lent un désordre social profond, et, en certains pays, irrépa-

~ble Mai, -est-ce l'optimisme de l'homme d'actioni, qui1

snt (lue, dansq le domaine où il devra vivre, lesévnmit
auront il, co)mp avc a eronalité et son éniergie, Pu

croit qule ce qui, (,n d'autres pays, est Vlft d'un11 niai rfod

n'est peuit être cliez nous qu'un snlobismle aissezoY vteile

"ulemn l'indc d'un envi\,iss(eent qui peutt ê1 tr 1irqt1(

Paul e'st architecte nilme quand( il songe àfýJ laitlBtu

tion deà soni e.sont aveiri, sa fauillle, OI ui rv

d'acoi re ' pays, C'e:t déàt tiep iti rn

édihice (1e beauýoup 'unté aux\ harmloieul_sspootO~u
tout petit, peul cItuo; en sage mi pas p1Ies1 q1l il ilS

conien au igt iq ansi et al2C précoce . 4'(Xelui

qui on fait les plans. Danls et éificetéos eVu rl

ment, certes, mlais eýssen1tiel, comme ce'S ornem.entcis dcl'art 1u-ý

tectuireu loy,'nâge. à laà 0 iiéd oL acntfdtî

Peuil, vni tenieu a spr 4s a,btiIi tlm-

des aitionis qu'il al pour sa race.
0r% l'nvh(iînn de ntre PAYs par les îw>,des l 1rani-

grsfait faire à Pul do tristes llédiitaitionis sur Cletagei

moral et patriotique de no &ld~~ frais d lat

clagme inistru1iteç. Elles mont, prétend il., 1-4 I1Ilsenam

par le coî1iopoliti8, oen.Ai",s monret#4e

indulgenites à bti>telq îlemt fsaioi do e onuuit5i

et peu inté-e.e à nos niiIeUWScaue tp en-thi~

tes des luittes. (Iue livrent le Iradin~rfç
C'est li,nisonl polir laquelle, quand ivous cauisois dev toi,

il m'arrive .UXkveSU - tantAt tT.rieiit tantôt po)ur
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le plaisir de me payer un discours de Paul, - de regr
que tu n'aies pas songé à te faire religieuse ou même inu
trice : " Voilà du moins, lui dis.je, de vraies canadiea
dont la vie a une importance sociale, au lieu que Germ
comme disent les feuilletons, " va grossir les rangs des :
rantes dans la comédie mondaine ", c'est un piètre r<

Et Paul se récrie: « Mais c'est dans le monde pré
ment que nous avons besoin de Canadiennes-française8 i
ligentes et cultivées. C'est un de nos malheurs que nos
nes filles les mieux douées s'enferment dans les couvg
Nous avons besoin d elles dans le monde.

" Les modes de ces dernières années révèlent une som
désordonnée. C'est une de tes idées. Mais t'aperçois-.tu
l'un des plus grands désordres que cela révèle, c'est juster
l'abolition des classes sociales ? La fille de manufacture e
bille aujourd'hui comme la grande dame. La grande d
met, pour la rue, des costumes qu'elle réservait jadis pot
bal ou la soirée, c'est-à dire pour des manifestations propa
sa classe. En fait, la dame n'appartient plus à une classe.
lignes de démarcation entre les classes, entre le monde E
denmi-ionde, ont presque partout disparu. Ce m4lange
classes, ce prestige du demi monde, cette égalité dans la nug
c'est là l'indice évident de sociétés en décomposition.

" Chez nous, la race a été décapitée, dès la Cession
sa classe dirigeante. Mais la race est si saine qu'elle t
tres efficacement jusqu'à présent à' se reconstituer et
cmnplét er.-" Mais à quoi bon, si c'est justement cette ei;
dirigcante qui, une fois née, se laisse transformer par des
ment étrangers ? Et qu'importe d'avoir une classe de payu
et d'ouvriers mtangible et se développant selon son typE
la classe instruite ne croit progresser, elle, qu'en reniani
type ?

-"Je le reconnais. Et c'est pourquoi, je vois un tr h u
ràle à donner aux Canadiennes-françaises qui restent dan
ionde. Ce rôle n'est pas le puéril " struggle for high li:

qu'on trouve en certains pays, ni l'eflrt insensé de la feu
pour usurper la place de l'homme. Mais c'est le rôle
remplissent ici, à Romne, ces romaines de la haute société,
nous apercevons parfois dans leurs voitures, mises avec -
simplicité qui semble mêine s'exagérer comme une prote
tion contre l excentricité environnante. C'est le rôle qjoué, dans l'histoire, la femme fran;aise avec son influe
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discrète et comme voilée, qui dirigeait les manifestations
brciales (le la famille et dont l'opinion contribuait au main-

tin dei bonnes coutumes et empêchait les intrusions.
"Pourquoi nos canadiennes françaises instruites ne Se

r-endraint eAles pas capables de ce rôle, di, nmoins en plus

grand niombre ? Il y a peut-être de bonnes familles qui sa-

vent en p)ari-Lculier faire tête à l'otage,.1Maîs l'action Coin1-

mune n'existe pasý. Nous n'avons pas une classe qui pu1i»se

donner le ton dans le concert social et dont le premtige soit

acÇkz grrand pour balancer les engouements de tout q, qui

vient dle l'étrainger. Si cette classe existait, nous nle verriolis

PELs Ilic SI soi1t onirenient chrétienne et jeune accepteur les

im >-r 1-Met lu-;rîrodes de sociétés païennes et irréméiabi.l!-tenit
vieilles.

Moi je rêve, - rêve naïf et irréalisable peut êtreV,-

de faire deo in'& famille une des familles m1odèles dle ce tte

ci"e qui aura des ieilles, aristocratics le rôl1e et l'intli-1ce
gl en 1Vavoi les , fut et les v-ite9. Monl épou1se se-ra un1w

ffi Mon1 épou 11 ser1srtou1t l'une dsfnarcsd et
haute sciété caainî-rnascapable de se cntte

ga&rdienne re 1 nstradiion de ise t d'honnê1'te oil-

lit,', a#eoz forte poýur opposer deigues aux inlondations dé

léf1en1ts éta rs, et ssez presti'iu, pU riuor~set

~rrarestr jlousniet femée ce intus u vieux mirrn-

fie, qu1i, dîms w)~ grnesilssomplti,&pret5
"ouVenL1 auin eed o familles,1 le11r wýqd1i>1Jw titie

ra,ý et ce u sd iilrsvic*ieutx, donJt lacder f

frontée 4,u mos otnsuesrte de suSfoft

Voilà, ila eh~r <ule discoUr-s J d eM (auV u tu m1'als

dvnand. si fr qu'il te le feri lui mieun Jou1r. Vais.

en don ds alintenant ton s9ujet (d( HkOldît&tioOt

j1ip! hâ 114)i auissi dle teý re.voir, de revolir mon pays.
P'rie toujoursi Pour moi et e()ItitilUe ti m,'écrire.

Tont frèrt-e

MmÂ1UicE.
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ROM E. La condamnation de M. Bergson par l'Index.
CHINE: Les progrès du catholicisme.
ETATS UNIS: Les SSeurs Dominicaine.
FRANCE: A l'occasion du, Congrès de Lourdes : 0 ri

du Coitgrès eucharistique.

ROME : La condamnation de M. Bergson par l'Inc4-2
L« condamnation de la doctrine bergsonienne par la ul
gation de l'Index ne suscitera de l'étonnement que paý
ce8ux la - et ils sont nombreux - qui ignorent les prinei
traditionnei4ls de la philosophie catholique. " L'illimlai.u
mle " deý M. Begoqui conduit nécessairenient au panlltll
mel, est en opposition aLbsolue avec la foi de 'Eglime , e
sur la niaturie de Dieu lui-même qu'il contredit ses plus es.
tielles déf'-initionls, Le Concile du Vatican nous enege
PI)eu "é'tanit unelt pissance spirituelle, uniqlue par niatiL

abslumntsimlple et immiluable, doit tre déclaré disti,,'et
maonde en ,rbxliWé et parf R(on ess1en4ce.. ". Or, laphlopi

M. Bersou necette dis4tiniction de Dieu et du monde
elle, DI(Iu es ncotinuilité dle jatillissement" qui nep

x Il4r i se cneorsans le inlonde qui jaillit de lui ;i
lit élJan vital, uine sorte dle spoIntanêéité aveugle qui_ rappk
l'inlcol)sciq lt dle Sclhopenlhaner.,1 cette doctrine qlui e.
senlte Com n<nt-utlecuîse a coimprois.- leýs
tion8 les plus essentises et, dès l'abord, l'idée mêmtie de Výté qul'elle al placée dans lat dpenidance de la conscience x
viduIelle; aussi A-t-elle inispiré di1rectemnent ou 1Ildirect.exnl
toute l'apoXlogé1.1tique mioderniiste. La dé'cision de l'Indexý-
fait quéalren droit une conidamnation que lEccj
1aced contenait implificitement. Unie fois en)core, 'g
siaflirrine comme le défenseur de l'intelligence : une d
issi--ons les Plus évidentes, au cours des siècles, n'atira-t-,e

pas9 été dle protéger l'intelligence contre ses propres, er
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wi.ots, d'empêcher l'esprit humain de se détruire lui-même,
le doute de s'attaquer à la raison, gardant aisi k~ l'homme le
droit et le prestige de la pensée ? Ce qu'elle dénonce et e
jett dans le bergsonisnîe, c'est une philosophie, contemptrice
de. rùI"tÀlli,,ence et qui n'est à sa manière qu'une paraphrase
.4ubtile de ce scepticisme suprême pour lequel rien n'est, tout
devient, identifiant dans le devenir les contradictoires, l'être
et le non-ître. et qui nous dépossède en fin de compte de tous
le moyens d'atteindre la vérité.

C HIN E : Les progrès du cathtolicisme.
Vonluiond'nesére 'ariuessur la Chine artuelle, de M.

O;etvaiq, ies N s!ons étrangères, iflissionnhaire à C'anton, iltinn le's

La 0in s'est chrimt iaisée d(epuis qutinze ieis, non pas
qu'elle ait encore appris, adopté tous les dogmies, niais elle a

aprsài ne plus les mépriser. Et, toute prolélmatique (lue
%oit la qpuestion de son entrée définitive dans la \éritale

dgie Jé ]'sus,-Christ, ne craignons pas d'avancer ceciÀ
1,a Chine1 m ne Sera jamais protestante. Elle ne pourr"Ia se

mintenir longtemps confucéenne. Elle rougira de paraître
lxoudhiste.

Elle pourra rester indifférente et iîmme s'aflicher maté-

fiali!Fte.
MNais sa tendance la plus résolue, et elle se fait jour dans

lem pr0ovine, dlu 'Nord surtout, sera d'entrer dans la Rýeligiîon
que ses mndarins ont tant décriée pendant ti-oî- -ils dn
la Religion du " Seigneur du Ciel" (le Catîolieiîsie).

je souhaite à mes successeurs, les Missionnaires (luiré

t4ilteront ici le fruit des sueurs et des larmes de mtes- frèýres

d'apo.telaýt, de0 veiller à ce que ce groupe imposant de néo-

phlytesc ne selaisse pas entamer par le Schisme ou lhrse

par cim surtout,
Qu'en attendant ces jours de salut, nos lecteurs et bien-

faiteurs prienlt pour ce peuple intelligent et libre

ETATS UNIS : Les SS~urs Domnicaines.-Le C'ctholic
Dji#ectory fournit les détails suivants sur l'enseignenient don-
né aux Etats-UJnis par les Dominicaines.

-"Une des Congrégations les plus florissantes et la plus
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universellement renommée pour ses collèges de fiils, eides Soeurs de Saint.Dominique, Ces infatigables et il:religieuses tiennent des maisons-mères à Springfield,York, Brooklyn, Grand-iRapids, Sinsinawa, Nouvelle-Cet San-Francisco. Elles possèdent des collèges et ac..,dans les principaux Etats de l'Union, surtout en celNew- York, Wisconsin' Ohio, Maryland, Californie, LouaMichigan, Texas et Illinois. Elles comptent 4,437 religprofesses et 373 novices, et elles élèvent 53,000 jeunes9.A l'Université catholique de Washington, on les voit scavec leur costume dominicain, Elles suivent les coursconquérir leurs grades dans les sciences et dans les arts-mettre en état d'enseigner dans leurs collèges. Cetillustre forme l'extrême avant-garde de l'enseignement ilique aux Etats-Unis "

FRANCE: A l'occasion du Congrès de Louetre&8 -gie#e des Congrès eucharistiques. - Cette idée de proincle " salut social par l'Eucharistie >', réalisée par les Cç,eucaritiqesinternationaux à. été inspirée par Dieu jhumble fille de France, pieusement décédée le 20 juinElle est restée cachée toute sa vie, mais elle a uwé ses fà solliciter ses directeurs de conscience, les évêquem, lesmes d'oeutvresai d'exécuter cet admirable dsenElle se nommait Mlle Tamisier, née à Tours le lezvemrbre 1834. Toute son enfance, dès sa première Cou,nion, futc ellibaintée par l'Eucharistie. "0 OJésuls, disaitfaites que Votre vile euicharisýtique soit mna vie !"
F"ille' sirituielle du véniérab)le Eyinard, puis. dlu véable Chevrier, d]eux sainits que l'Eglise s'apprête à hocnorcibliqllemlen'rt, elle prit à leurs leçons un grand attraitl'huil 1ité, quti nie fit qu'accroître son ardent amnour potSacrenient divin, Le 1'. Eyinard lui avait dit: ".'Vous4à Dieu Pt adoratr.ice dlu Très Saint Sacrement à la vie etmort," b' P 1. Chevr'ier, (le fiou ecté, ajoute: « Votre voeiest de courir les chemins.,. Vous n'êtes qu'une mendia.ntmendiante du Très Saint Sacrement."

Elle obéit à ce dou~ble mot d'ordre qui semble contretoire, Elle " ado(re" Pour elle-même, et avec quelle joi4quelle ferveur ! Mais elle cherche ausFi d'autres adoa-at,
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et elle Il mendie" tous les actes de zèle et dl'apostolat qui Peu-

vn en accroître le nombre.

La manifestation du 29 juin 1873, à Èaray-le-Moniaî'où'

soxante dé[putés français, représentant la iiajo'rité de 'l'Ars-

etsrblée nationale, consacrèrent le parlement et la France

au SaWé CSeur deJésus, lui donnla l'inltuition dlu règne de

Nor Seigneur Sur les peuples et de la part qu'elle Y dlevait

rendre. -"J'en eus, dit-elle, comme la vision. Dieu m'appe«

liAt à me vouer au salut social par l'Eucharistie. '

C'est alors qu'elle dut "lcourir les chemins ".- La dévo-

tion aux pèlemrinages redevenant actuelle, elle y vit une indi-

cai) prodeuntielle : " Les pèlerinages de la Virerge préeê-

~dn les pilerinages de l'Eucharistie et peut-être les prépa*

Et La voici en rapports, non Plus seulement avec le P

Chvrer delyonl lmaiýs avec M. Dupenlt, "l, an oii

de Triýs- , avec Mgr Mrildet plusieurs autres éêuS

Ave M1r Rchar.d, évêqu1e dle Belley, futurcina de Paris;

avecMgr e Séurle "saliit aveugle etlepéUNu '

I'me t « i l en t

Et les plerinages ecaitqessognsn

'abo,1rdl à Avignon)I, p)uis à ArS, à1Dual enl V l'dée, n A11jou

à laisiCetu raýyonn1(eent lumineuxt defweu t1

accoisemntadmirable des oeve (' 
SKia-i

Ce nest as ssez "iîfaura ~~,lit Mlgr l êe

,fd( à la 1pieuse iniiatrice, porl'étude~ ( esidesO

C'titlavis dv Mlle Tamnisiet et Il Vrai btd <&iU

Oui diai-eleil nous faut II,>~ » POU 10> groupf

m onta hu ains, les chef, e t ~ l~ )c 8800 i t li, Vt c t

por 
ell lieoj 

daile lem n-

del es adhoins lit' ~ ~ é~

vicmt de Damasvs, péie

lbrt VrAiu, toute ctte 1)I*IK.unie MoL Ué 9

d'catsr les ytlOS-rt oetli)lques r.nçtms la iiin dut Xl\e

uilIA y n aii pWýmte à uni ~q ulv firançaIs %,isiofli



LE ROSAIRE

naire aux Etats Unis, Mgr Dubuis; elle lui dit ses projets e
celui ci va les rapporter au pape Léon XIII, qui répond
' Pour les oeuvres eucharistiques, j'accorderai tout ".

On peut aller de l'avant. Un pèlerinage a lieu, le 3 se
tembre 1878, à Faverney, avec sept évêques, mille prêtrevingt-cinq mille fidèles. Le lendemain, un vrai Congr
eucharistique est tenu ; c'est une ébauche et un prélude ; on
est encouragé maintenant à préparer un Congrès inte
national.

Après quelques épreuves, Mlle Tamisier reprend &en
démarches. La France, en 1880, était sous le feu de la per
sécution, qui rendait bien difficile la possibilité de grande,
manifestations eucharistiques. Mgr de Ségur lui conseille devoir la Belgique et la recommande au cardinal Deschamup.
archevêque de Malines, qui doit obtenir du Pape une bénédi
tion pour ce premier Congrès. Elle y va, y est accueillie avecgrande bienveillance ; mais on hésite à lui désigner une villebelge pour la tenue du Congrès : les élections sont imiinen,
tes ; il faut attendre. Elle part pour Utrecht, pour A mater,
dam, pour Harlem ; mais la Hollande n'est pas plus propiceà l'idée, pour l'année présente. Il lui faut revenir en Francetout espoir disparaissant, et rien n'arrivant de Rouie.

Mais, alors qu'elle croyait tout perdu, voilà que
l'heure de Dieu. Le 8 avril 1881, elle reçoit une lettre àM. de Benque lui annonçant le premier Congrès euchariatique
international, fixé à Lille pour le mois de juin suivant.

Au dernier moment, on avait fait appel au "saint dLille ", M. Philibert Vrau, qui avait immédiatement répond"Nous sommes tout à vous et à votre beau projet " Et puie
que la bénédiction du Saint-Siège ne venait pas, il alla aechercher à Rone. En compagnie du P. Picard, nouveau -urieur général des Augustins de l'Assomption, et de 3j
vicomte de Damas, il se présenta au Vatican et eut le 10une audience décisive où le pape promit d'encourager et dbé n ir.

Le Bref pontifical fut en effet signé le 16 mai, et le Congrès de Lille s'ouvrit le 28 juin suivant.
L'oeuvre était fondée.

De UceWîa onSuperiomm pe-rmi8éru.


